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UN VOYAGE 
AU� 
GISEMENTS D'ETAIN DU LAOS 
par 
ALn�;RT BOHIJEAVX, 
Ingénieur civil des 1Jlines 
" Il n'y a qu'une manière <le 
voyager plus agréable que d'aller à 
cheval, c'est d'aller à pied "• disait 
déjàJ.-J. Rousseau. 
Dans le sens où l'entendait ce pas­
sionné de la nature, c'esl encore plus 
vrai au temps de l'automobile el de 
l'avion. Ces merveil les de mécanique 
ne permettent plus de rien voir ni de 
rien connaitre. en cours <le roule. 
Leur avantage est de gagner du 
temps, et sans doute à notre époque 
c'est précieux, mais il suffit de lire 
Jrs récits de voyage en auto et en 
a\ion pour s'apercevoir que la nature 
n'y joue plus aucun rôle. que tout 
e:o;l subordonné à l'appareil nouveau 
cl à la nouveauté de ses sensntions. 
Eh hicn ! il y a quelque chose de 
mieux encore que d'aller à pied, c'est 
de séjourner dans une région limi­
tée, si l'on veut vraiment observer la 
Terre et la Vie. La Vie. pour moi, 
ce sont surtout les hommes d'un 
pays. Je n'ai pas eu le temps, hélas! 
de les suivre ici pendant de longues 
périodes d'années. comme d'autres 
ont pu le faire. Cependant, si mes 
missions étaient réduites à quelques 
mois, comme elles se sont renou..-e­
lées plusieurs années de suite en 
ces pays, j'ai pu faire aussi mon 
expérience de la connaissance des 
indigènes et ce récit en profitera. 
t:' est dans la haute région au nord 
du Tonkin que j'ai surtout séjourné. 
Comment faire sentir en quelques 
mols la séduction de ces montagnes, 
le plaisir des chevauchées '' par les 
sen tiers suspendus au-dessus des 
pentes vertigineuses ou à travers une 
brousse presque impénétrable, par 
les cols où l'eau ruisselle des grands 
arhl'es sur les pistes détrempées 1>! 
Les mille hrnits de la forêt tropi· 
cale, là-bas à Pac- Van, se fondent 
en un murmure immense où le 
Song-Gam mène sa basse continue, 
nature à la fois splendidti el 
effrnyanle par sa broussaille géante 
el ses citadelles de rochers inacces­
sibles . .Mais j'ajoute que rien ne 
serait possible sans la compagnie 
de l'indigène, ù la fois guide et 
servilem, qui se charge allègrement 
de Loule la peine, de la 11ourriture le 
jour, el du gile la nuit. 
En raison des distances <lu Ton­
kin au Laos. nous avons <llt emplo­
yer l'auto, le voyage à pied étant 
interminable el épuisant, mais nous 
a\ons parcourn à cheval el à pied 
la n·�gion des étains. De plus nous 
avions l'a van Lage de profiter de l'ex· 
périence <l'un guide. le capitaine O. 
re11contré déjù maintes fois au Ton· 
ki11, el de son hoy. un Laotien 
nommé Tchall, qu'il m'avait donné 
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Carte du Nord de l'Indo·ChinP. 
un jour pour une visite à Pac-Van, 
visite assez difticile. 
�ous parlons donc d'Hanoï en 
auto, dans la direction de Vinh el 
del Annam. C'est d'abord une vaste 
plaine, unie et verte, parsemée d'un 
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dédale de rochers calcai1·es couverts 
de buissons où gri mpent des Singes, 
el tout ce vert fait f '. On lraste êlVec le 
bleu de la me1· à faible <listancr. On 
nous montre un gite de chrome dans 
les collines, à l'étal de prospecti on 
La petite ville de Vinh est toujours 
tête de ligne de la fu ture voie f enée 
Hué-Saïgon, mais la construction 
n'avance guère el ce sont des autos 
qui remplacent les trains: on fait de 
v{iritables escales en certains points 
munis de confortables bungalows. 
Les rou les sont assez hicn empier­
rées, el utilisables une grande partie 
de l'année: au Laos les; progrès sont 
égnlemenl rapides. 
Nous quillons Vinh vers sept 
heures du matin ; la saison est 
bonne, c'est le commencement de 
mars; nous comptons coucher ce 
soir mème à Thakkek sur les bords 
du Mékong. 
Le parcours est de 280 km. La 
route est bonne, au début en plnine ; 
peu à peu la région devient acciden·­
tée, el la roule n'est plus empierrée 
que par endroits. Sur un long pHr­
cours. à travers la règion culminante 
et le col de Napé. à cause de l'étroi­
tesse des empierrements. la circula­
tion des autos et df's camions est 
réglementée, elle a lieu alternative­
ment et en sens unique entre cer­
taines heures; des barrières et des 
ganlPs assurent ce règlement. Uri 
autre ennui . c'est le début du cra­
chin, si mauvais pom les pistes 
En abordant la mon tagne. la 
rouLP traverse d'immenses forNs, 
aussi touffues et impénélrah les que 
celles <lu �ont du Tonkin, puis on 
monte, tantôt doucement, tantôt 
inopinément, tout en faisant dPs 
lacets pour éviter de franchir d1� 
profonds ravins presque paraIH�IPs 
à la chaine. 
Le spectacle est magnifique. bien 
que le cie l soit 1·011vel'l, el les averses 
fréquentes. La roule boueuse ne per. 
met pas la vitesse. Il me semble 
voyag1•r dans certaint�s régions al­
pines où la végéta tion , sur un sol 
tou j ours humide, est si puissante , 
sans atteind re toutefois lex uhérance 
de celle des lrnpiques. 
Le col est voisin de mille mètres 
d 'altitude. Au delà, à une douzaine 
de l\m., après le franchissement 
d'une «'.Uvettc. se trouve le poste de 
Napé. Oc ce vaste col, si étendu qu'il 
en devient presque indderminé, on 
ne voit que des étendues vertes. En 
q uPlq ues poi 11 b ce pendant, la route a 
mis à nu la roche granitique; c'est 
l 'ossature de cette longue chaine qui' 
horde tou t. !'Annam en le séparant 
du Laos. 
Près du poste forestier de Napé, 
nous d 1'j eu nons sur l ' h erbe , sous 
l'omhl'e des arbres dont certains 
sont énol'mes . Nous sommes abrités 
du soleil par un grand Banyan dout 
l'étrangeté fait l'«\ver. Le tronc est 
mul ti plié pa1· u11t� quantité de tiges 
qui pendent des branches, el en tou­
ehanl le sol prenne nt racine, puis 
grnssissent comme de nou\·eaux 
Irones. Ces troncs it leur tour don· 
nenl naissance à de nouvelles tiges el 
ainsi de suite, de plus en plus loin <lu 
tronc originaire, de sorte que l'en· 
semble fo rme une véritable forêt, 
qui cependa n t n'est qu'un seul arbre. 
Sans doult� le botanis te ne voit là 
rien d'étonnant. mais le voyageur, 
el mi·me IP géologue regarde el 
admire. 
A peine sommes-nous en roule 
que le pnys se transforme d'une 
m anière inalLPndue: c'est un chan· 
gemPn l de décor à vue. 
- Les nuages ont disparu; le soleil 
hrille t'l réchauffe. Au lieu de la 
fortJt lo11ffue. humide, impénétrable, 
c'est la fort•l-"1airi1'.r1•, composée de 
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beaux arbres espacés sur des pelouses 
vertes. Il en est ainsi. paraît-il, tout 
Je long de la chaine annamilique ver-, 
J'intrrieur. Du côlé de la mer, c'est 
l'humidité et l'ombre: vers le Laos, 
c'est la sécheresse et la clarté. Ceci 
ne vent pas dire qu'il ne pleut j amais 
sa11s y enfoncer. Dans notre cas, 
le poids est presque annulé par 
l'eau. mais il n'en serait pas ainsi 
pour un camion ehargé. 
Bientôt se dess ine flU bout. de la 
plaine une lon�1w chaine don t l'as­
ped squ ele ttique rév/�le la nature 
La route des mines d'étain de !'Annam au Laos. 
au Laos, mais ce n'est pas de la 
même manière qu 'en Annam. La 
Cordillère fait écran contre la pluie. 
On passe un second col, le col 
Drouot, inférieur à celui de Napé, 
puis on arrive devant une rivière 
a�sez large . Le passage est délicat; 
il y a bien un pont, mais d'un carac­
li!re original : c'est un pont flottant. 
tout en bambous supportés par des 
lianes : le tablier est en rotins plus 
résistants, mais c'est l'eau en somme 
qui soutient ce tablier . On peut bien 
s'y risquer, pu isque d'autres l'ont 
fait. Nous raso n s  le niveau de l 'ea u, 
calcaire. La végétation semble bien 
maigre sur ces falaises presque ve1·­
ticales de rochers dont l'ascension 
ne peut tenter que des alpinistes 
acrobates: on dirait les Dolomites. 
Dans la plaine brûlent des arbres 
odoriférants; c'est le défrichement 
indigène ; J'incendie peut durer des 
mois, mais heureusem ent il n'a rien 
de l'intensité des feux de forèts rési­
neuses du Far- Wesl américain . 
La population, au leinl foncé, esl 
plus vigoureuse que celle de l'An 
nam ; les physionomies sont douces, 
sympathiques. elles me rappelle-
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raient celles des Indiens du �lexique . 
Les hommes ont cessé de porter la 
natte ; leurs cheveux. coupés en ailes 
de corbeau , noirs el lisses . accen -
tuent leur air vÎl'il. 
La chaine cal 1!aire se rap proche , 
d 'énormes pitons se dressent verti­
caux derri�re les grands arbl'eS ; les 
rocs, noi reis par le temps ou par le feu. 
dessinent un écran opaq ue derrière 
la forêt. Et touj ours des Ban yans : 
des colonnes multiples des colonn es 
torses. des colonnes ajourées, et puis 
des treillis de lianes . enfin de� 
formes étra nges qui passent l ' imagi ­
nation; tellement la nature est iné­
puisable dans ses créations. 
Vers 5 heures nous sommes ù 
Thakkek. Le len demain, une mau­
vaise roule nous conduit à Pac-Hin­
Bo un . la capitale de l'étain, où le 
guide doit venir nous attendre. 
Cependa nt nous n'y trouvons per­
sonne, el pa rtons aussitôt pour le 
bac difficile de Ta-Hin-1\ane : il faut 
patiner sur une forte penle. virer à 
angle droit dans le bac. et ce bac 
est si étroit que si on manque le j us te 
milieu, on chavire. Le fait vient 
encore de se passer avec des mineurs 
d'étain. 
C'est seulement au village laotien 
de Na-Done que nous trouvo n s le 
guide avec des chevaux. Qu'on n 'i­
magine pas que Pac-Hin-Boun. dé­
coré du nom de capitale , soit autre 
chose <1ue des huttes comme Na­
Done. seulemen t c'est plus grand. <•t 
au bord d'une rivière navigable . 
On déjeune chez des villageois, on 
fait fuir la fièvre avec du champa­
gne, el on mon te à cheval. Ce n'est 
pas que le pays soit fiévreux. mais 
1·'est que les découverts <le surface 
pour explorer l'étain font sortir des 
miasmes : j'ai bien con nu cela aux 
découverts de calc1mine en dive1·ses 
rt'gions. 
Au bout d'un lrajel d'une dou­
zaine ile kilom N n � � .  nous voici dans 
les huttes d'une des futures mines, 
récemment découverte. Deux huttes, 
sur pi lot is . chacune de Lrois cham­
bres, la pl 'inc i pa le au milieu , en 
Pont flottant (Laos). 
treillis de bois à jour, la toiture en 
chnume imperméable à la pluie. 
i\'ous sommes en pleine région de 
l'élai11, mais celte région s'étend sur 
50 ù 60 km. de longueur , et une 
vingtaine de largeur, el ee n'est pas 
un jeu, de s'en rendl'e comp te. En 
général. le paysage ne diffère pas 
sensiblement de ceux que no us avons 
parcourus drpuis notre entrée dans 
le Laos. Toutefois ce paysage a des 
traits orif!inaux. rnème un peu bi­
zarre::;. 
La vallée ol'.I nous sommes est 
a�sez largi� et s·élend longuement 
entre de hautes falaises calcaires, 
parfois pl'esque verticales. découpées 
en pointes et en dents de scie, 
presque sans végétnlion. La plaine 
au con trnire, est très boisée , bien 
que ce soit plutôt la forêt clairière 
hahiluelle au Laos. 
La principale rivii·re qui arrose 
UN VOYAGE AUX GISEMK�TS D'IZTAIN DU LAOS 97 
-celte vallée esl le Nam-Patène, 
affluent du Nam-llin-Boun . . \lais de 
récentes recherches paraisse11 L mon­
trer que les alluvions slannilï�1·es se 
prolongent Jans celle dernière vallé!'. 
La vallée supérieure du Nam­
Palène se <lis lingue par des carac­
tères plus particuliers. D'abord, 
l'axe de la vallée, au lieu de sel'vir de 
lit principal à la rivière, est parcouru 
par une longue ar1�te qui redescend 
.à ses deux extrémités ; beaucoup 
·moins élevée que les falaises laté­
rales, elle s'élève cependant à 300 et 
400 mètres au-dessus de la plaine, 
formée de couches sédimentaires 
souvent ferrugineuses, de schistes et 
d'argiles. De petits cours d'eau con­
tournent celte arête et se jettent soit 
dans le Nam-Patène, soit dans des 
tul}nels (et ceci n'est pas le moins 
curieux), qui lra' erse nt les falaises 
<le part en part. 
Ces tunnels constituent la grande 
originalité de la région ; ils sont 
nombreux el alleignenl clrs kilo­
mètres de longueur. C'est ainsi que 
dans les vallées latérales. et dans la 
.nôtre aussi, on voit surgir des 
sources tout de suite importantes, 
�L d'autre part, à cause d'un seuil 
insignifiant en apparence, on voit 
{les rivières voisines se diriger en 
sens inverse l'une de l'autre. ou bien 
disparatlre dans la montagne. On 
sait que les calcaires sont sujets à se 
creuser ainsi de lun nels ou de gl'oltes 
immenses. par suite de lf'nr solubi­
lité et de leurs nombreuses fissures. 
C'est par exemple l'histoire des gites 
calaminairPs el de certaines mines 
d'argent du Mexique. 
Gisements. - Lorsqu'il s'agit 
de gisements d'étain, l'expérience 
démontre qu'il faut les rattacher à 
la présence du gran ile. Or on n ·en voit 
guère dans cette vallée ; il est heu-
reux que j'aie fait mes prospection� 
il pied, car ce n'est qu'en lraversanl 
ce1·tains torrents que j'ai pu, en elle!, 
rencontrer quelques galets de gra­
nite. Même il chevalje u'iwrais rien 
vu. En d'autres endroits, la pl'ésence 
du kaolin démontrait également la 
provenance de feldspaths abont.lanls, 
comme c'est le cas des pegmatites, 
variété du granite. 
Donc, malgré l'absence d'un sou­
bas�emenl visible de granite, il ne 
pf'ut y avoir de doute que celle roche 
forme la base des gisements, tout 
comme dans la péninsule malaise. 
Nous en verrons d'autres raisons. 
Les gites d'étain, ici, sont consti­
tués de la manière suivante : le long 
de l'arète centrale de la vallée, et 
également sur les flancs de petites 
collines parallèles à celle ar1�te, à un 
niveau de 30 à 40 m. au-dessus des 
rivières, on rencontre une couche 
friable très ferrugineuse, puissante 
de plusieurs mètres, jusqu'à 20 m .. 
Groupe dt! laotiennes. 
et renfermant soit des particules 
fon1�ées de cassitérite, soit des cris­
taux plus gros de ce mint�ral, très 
déformés par l'érosion, mais recon­
naissables il leur leinle de bois. 
Lorsque ces couches se trouvaient 
:l 
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dans des condilious faciles ù'exploi­
talion, soit comme accès, comme 
richesse, comme voisinage de l'eau 
pour le lavage. les Laotiens les ex­
ploitaienl. Ils faisaient des puits en 
nombre illimité, profonds de 3 ou 4 
ù 12 ou 13 mètres et ils exploitaient 
la eouche au moyen de tunnels par­
tanl du puils. laissant ébouler en­
suite. On trouve de l'élain dès la sur­
face, mais il s'est opéré une concen­
tration du minerai dans la parlie 
inférieure de la couche, qui peul 
reposer direclemenl sur le kaolin. 
Les divers gîles d'étain qu'on 
m'a fait voir sont Lous à la surface 
mt·me du sol, sous la terre végétale, 
de sorte qu'il ne semble pas y avoir 
de couche sédimentaire au-dessus des 
alluvions stannifères ; ces alluvions 
proviendraient donc direclement soit 
de la 1Mcomposilion des pegmatites. 
soit de celle des 1:alcaires renfermant 
des lilons d'étain en dvkes. S'il exis­
tail des dépôts récents sur les col­
li1ws axiales de la vallée, les rivi1�res 
adudles les ont enlevés pour mettre 
it jour les alluvions d'étain. 
Ces alluvions existent tout le long 
de la val11>e, hien qu'exploitées seu­
lement par taches: la question est 
1·ellc des teneurs. qui sans doute 
sernnt variables avec les concentra­
tions locales. 
La formation stannifère est en 
m1�me temps très riche en oxvrle de 
f'er sous forme terreuse, ou t»�en PD 
blcws assn gros PL répartis pa1· 
pliwes, de so1·te qu'on peut se d1� 
mander s'il n'existait pas des cha­
peaux de fer impo1·lanls re1·ouvrant 
dt'S filons d'élain. soit dans le erra-
• 
• l'.'l n1tP. soit dans les calcai1·e:-:, comme 
n'la st� produil ù :\lalacea. Ce fait 
.iustilinail la 1·onfia11ee des Laoliens 
1lans la fll'•;senee 111� fer. surtout en 
lilo1·s. pn11r dé1·ouv1·ir les zo1ws lPs 
plus rid1es en étain. 
Sous l'alluvion riche. on peut 
trouver une brèche cimentée par du 
kaolin. avec du fer oxydé el de la 
cassitérite. 
La couche stannifère ne reste pas 
horizontale. comme le prouvent les 
différen<'es de niveau entre les fonds 
des puits ; il y a des variations de �O 
à 30 mètres: la parlie inférieure est 
toujoll!'S la plus riche, sur 1 à � 
mètres. 
L'étain est le plus souvent sous 
forme de points brillants extrême­
ment fins, comme des pointes d'ai­
guille, de teinte métallique, ou rou­
geàtre. On les distingue bien à la 
batée sous une mince couche d'eau. 
Celte finesse des particules est cause 
de pertes assez élevées lors du lavage 
des minerais. Les Laotiens s'en 
tirent. en partie au moins, en fon­
dant directement le minerai après 
une concentration sommaire à la 
halée ; l'abondance de leurs scories 
ferrugineuses monlrè l'insuffisance 
de leur concentration, mais c'est 
cela qui évile les pertes. 
Les exploitations indigènes, dis­
tantes de 800 m. ou de 2 ou 3 km. 
s'étendent sui· des largeurs de 80 à 
1 OO m. et plusieurs centaines de 
mètres en longueur, au voisinage de 
ri \ières. sm· les pentes descen­
d an tes. Les Laotiens abandonnent 
sur place les blocs ferrugineux hie� 
que contenant de l étain. parce qu'il 
faut les concasser. ce qui esl au des­
sus de leurs movens. Plus tard, sans 
doute. on nu ra· recours à des con­
<'.asseurs 
Les Laotiens ne s'écartent guère 
que de ?) à 600 mètres des points d� 
lavage. Les pelils cours d'eau qu� 
longent parfois les gisements sont a 
sec la majeure partie de l 'année, de 
sorlP que toute l'industrie locale est 
rPg-lf>e par cette question de l'eau; 
Pour les ernlroits Lrès nombreux ou 
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l'étain se t rouve trop loin de l'eau, il 
faudra recourir à des procédés plus 
modernes, comme des centrales 
électriques. 
Industrie laotien­
ne. - Les creusets em-
ployés pour fondre la 
cassitéri te sont en terre 
argileuse rouge. prove­
nant des gisements eux­
mèmes. Ces creusets 
sont pourvus d'une tu­
yère également en te1Te. 
Ils n'ont que 20 à 30 cm. 
de diamètre, et 30 à 
'lO cm. de hauteur . La 
soufïlerie qui envoie l'air 
<lans la lu y ère est faite 
d\m tronc d'arbre creux 
el d'un bambou. 
Le mo rtier el son pi­
lon sont en bo i s ; la ma· 
nœuvre du pilon se fait 
par un levier sur lequel 
on agit avec le pied ; 
l
'emploi du bois clPmon­
lre le peu de dureté des 
fragments dPslinés au 
broyage . 
Htr une douzaine de kilomètres. 
rn�s maintenant les roules et les 
voies ferrées commencent à faciliter 
L'étain obtenu au 
rreuset laotien est très 
pur, en dépit de la 
forte proportion de 
scories . Dans tous les 
petits hameaux de 
ces vallées , on voit 
des débris de creusets, 
Poste d'observation dans la brousse, 
destiné à guetter li>s Ti!;res. Mines d'étain du Laos. 
de mortiers , et des las de scories. 
Les Laotiens exportaient le métal 
ohtcnu, par des pirogues sur le 
)Jékong, soit au Siam, soi t. jusqu'à 
Singapour. Comme le courant <lu 
lleuve est faible el qu'il ). a près de 
:J.ooo km. à parcou rir , on conçoit 
l"énorme durée de ee trajet. Et encore 
faut- il transborder les sacs pour 
franchir les rapid es de l\hône, étend us 
ce transport par camions el wagons; 
il faudra pourtan t attendre que la 
voie ferrée atteigne Saïgon. On son­
gera peut-être à faire la fusion de 
l'étain en grand , si on veut {�viter de 
trop grands frais de lranspof'I. La 
cassitérite concentrée ne peut pas 
dépasser fi2 "/0 d'étain. 
Les compagnies actuelles ont été 
très occupées jusqu'à présent par la 
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prospt>clion el la question de con­
centration, mais une solution a pu 
être réalisée au moins sur le point le 
plus développé. 
Géologie des gisements. -
Cette question ne peul manquer 
d'intéresser les lecteurs d'une revue 
comme La Terre et la Vie. et voici 
l'explication qui m'a semblé la plus 
probable. Pour se rendre compte de 
la tectonique des vall1ies de Pac-llin­
Boun. il faut faire l'as1'.ension du 
Phou-Tioun. une montagne située 
au Nord. Le résultat de celte 
course qui fut assez pénible est venu 
confirmer les prévisions données 
pr1�cédemmenl. 
Près du sommet du Phou-Tioun 
on lrou'e des blocs de granite. de 
m1\nw que sur certaines collines cal­
cair1•s hasses qui bordent la grande 
vallée. La montagne elle-mème est 
formée de grès très redressés repo­
sant sur des quartzites, el ceux-ci sur 
les gran iles. 
Les <'alcnires sont traversés par des 
veines ferrugineuses, même par des 
filons assez puissants d'une brèche 
ferrugineuse qui donne aux analyses 
une certaine teneur en étain. En bien 
des points les calcaires font place à 
la dolomie, qui alterne avec des 
schistes micacés. 
Il arrive que lPs f'alcaires reposent 
en discordance sur des couches très 
ferrugineuses qui ne peuvent être 
que celles qu'en Indochine on ap­
pelle les couches de Bien- Hoa, et 
qui appartiennent à l'Ouralo-per­
mien. Le fer de ces couches ren­
ferme de nus cristaux de silice, qui 
brillent à peu près comme les fines 
aiguilles de cassitérite, ce qui a pu 
causer des déeeplions à certains pros­
pecteurs, trop pressés d'annoncer la 
présence de l'étain sans avoir fait 
faire <les analvses. 
La présencë de filon s stannifères 
dans les calcaires sufli t à expliquer 
la présence de l'étain sur les deux 
versants de l'arête axiale de la vallée. 
La disparition des calcaires dans 
l'axe de la vallée s'explique par le 
pendage en sens inverse de ces 
couches à l'Est el à l'Ouest. Il y avail 
donc un assPZ vaste anticlinal dont le 
sommet a snhi. de la part des gra-
Coupe schématique àes gisements d'étain. 
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floue hydraulique indigène pour remonter l'eau de lavage 1Laos). 
11iles sous-jacents une poussée géné­
rale de bas en haut, comme l'indique 
la coupe géologique ci-jointe. La 
couverture fie grès et calcaires a 
,�daié sous celte poussée, malgré 
son épaisseur de quelques centaines 
de mètres. 
On a donc bien l'impression que 
toute la valléP de Pak-Hin Boun est 
un vaste anticlinal N. S., dont le 
1:entre calcaire a disparu par érosion, 
tandis q11e s'y accumulaient les allu­
vions el q1w s'y concentrait la cassi­
térite par la destrnction des liJons. 
La poussée des granites est démon­
trée par la présPnce de blocs de cette 
roche jusque sur les sommets du 
l'hou-Tioun el sur les petites collines 
ile l'Est el de l'Ouest. 
Les couches de grès ferrugineux 
de Bien-Hoa peuvent donner de 
fausses indications sur l'étnin. Les 
Laotiens eux- mêmes s'y sont trom­
pés quelquefois en y voyant les blocs 
de fer et les terres rouges avec <les 
points blancs qui simulaient l'étain. 
quand ce n'était que du fer oxydé 
ou de la silice ; mais da11s ces <'as, ils 
avalent vile fait d arrêter leurs puits. 
Les couches de grès dur foisaienl 
place ù des couches plus tendres, 
où la batée cessait de montrer des. 
points brillants. Il est bien clair que 
dans tous les g-is eme n ts métalliques, 
l'irrégularité est la règle : seulement 
ici la présence de l'étain est consta­
tée en tant d'endroits avec de bonnes 
teneurs qu'on peul garantir un 
avenir lointaiu. 
La seule Com pa�n ie déjà bie11 
outillée, qui ait exploité la mine Bar­
tholoni, pouvait, <lès 1924. traiter 
24 tonnes de minerai par poste de 
9 heures. Dans celle année elle n 
produit 140 tonnes de concentrés à 
62 t/2 °/0 d'étain; rendue ù Singa­
pour. la valeur d'une tonne était 
d'environ 1.000 piastres indochi-
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noises. L'année suivanle Pst 1·estée 
une année d éludes pour des i11slal­
lalions plus complNes, mais lenr 
description sernit ici hors de propo<.;. 
Le Pia-Doc. - Tonkin. 
Disons s1·ulemenl que la pro<ludion 
en 1 !J::W dt'·passail 100 to11nes valant 
7 ù 8 millions de francs. La haïsse 
de l'étain a cmp1\ché ensuite <l'acti­
ver la production, mais l'a,enir reste 
inlad. IJe plus de 11ouvcaux champs 
slanniff>1·es se sont ouverls dans la 
région 1·omprisr entre Pak-Hin-Boun 
cl Thakkek appelée le Cammon. Il 
semble quf' depuis �lalacca et Banka 
on n'ait rif'n découvert d'aussi 
import:rnl 1·ommc gisement d'Nain 
que celui tlu Laus. 
Le Tonkin possi·de tlcp11is long­
l1·mps un hea11 �ile t1•élai11 Jans le 
�ord. au boni du massif fruplil" 
appl'lé Ir Pia-Oae, qne j'ai connu en 
d111liant les mines d'or de celte 
m1\mp rt'•gio11. Il faut 1•n dire deux 
mols. 
LP l'ia-Oae. haut de 1 !J:W mdn·s. 
esl fonnt'� d1! gra1111lilc sous lorme 
tl1• tlvke à lravPrs l1•s sd1isles aueiens 
d m;"lamorphisés au 1·011lad 
Lï·lain el Il' wolfram p1·0,·iennenl 
tlt> la d1"composilion tles filons. el 
forment des alluvions qu'on exploite 
d'abord en éboulis le long des pen­
tes. puis dans les ravins. enfin el 
surtout dans la cuvette de Tinh-Touk 
où le travail des eaux a permis la 
concentration de la cassitérite. Dans 
les ébolilis, !es mines Beausite, 
Ariane, Gan�mède, etc., sont depuis 
longtemps épuisées, les Chinois les 
exploitaient déjà avaul nous, tout 
en abandonnant le wolfram qui noug 
est resté utile pendant la guerre. Son 
prix, en eflel, allcign i t dix fois le!' 
cours d'avant-guerre; depuis. il est 
tombé plus bas encore qu'avanl­
œuerre. 0 Les nlluvions de Tinh-Tuk, com­
posées de lou Le sor·le de débris, ont 
été converties par l'érosion en une 
sorte d·argile terreuse plus ou moins 
rid1e en étain, el descendent à une 
dizaine de mètres plus bas que le 
niveau de l'eau. On est arrivé cepen­
dant. di!s 1922, à laver 12.000 m. 
eubes par mois. A la suite du lavage 
on opère la séparation éleclro-magné­
tique <lu fer el en transporte IPs con­
centrés à l'usine de fusion de Ta-Sa 
située à 28 km. 
Toute la force motrice nécessaire 
pour la concentration. les pompes. 
ek., est fournie par une chute de 
70 mPlres. pouvant donner jusqu'à 
mille chevaux. La produdion élait 
en 19:26 de 500 Lonnes dt' concentrés 
il 67 °1., d'étain. Les autres petites 
mines du voisinage ont donné :t.00 
tonnes. Depuis, en raison de la 
baisse de l'étain, on n'a fait que 
maintenir la production. 
C'est l'expérience acquise aux 
mines du Pia-Oac qui a permi� d'�r­
ganiser au Laos une explo1tahon 
industriell<� qui doit devenir impür­
lanle. ù mesure que les difficultés 
tle la crise actuelle seront surmon· 
l�es. On peul ajouter que le L_
aos 
viPnl ù propos remplacer les g1se-
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menls du Nord du Tonkin, 11011 
pas qu'ils soient épuisés. mais du 
fait que leur exploitation devient 
plus difficile en raiso n de l 'appro­
fondissement des couches st<H1nifèrPs 
sous le niveau des eaux, il faut re­
monter en surlace toute l'alluvion. 
Retour. - Quelle chal�ur tout 
de même pendant ces courses à che­
val el à pied! Et en avril pourtant! 
Les pluies ne commencent qu'en 
j uin. Apri�s la dernière course qui 
l'ut suflocanle. allant voir une petite 
digue destinée au larnge des sables, 
l'eau est si claire et semble !'i 
fraiche que nous ne pouvons résister 
au plaisir d'un bain. Sensation inou · 
bliable ; on ne se figure pas ce que 
c'est que la chaleur d'ici : on ruis­
selle comme les n�gres en Afriq ue. Je 
vois encore un chien qui, en jouant, 
entraina une partie de nos vête­
ments dans l'eau, mais cela ne nous 
soucia guère, la toile, sèche ou hu­
mide, est indillérente sous le soleil. 
.Je ne sais si c'est l'ellet de ce 
bain. mais en rentrant au bungalow, 
le capitaine est repris d'un accès de 
lièvre ; il prend de la quin ine ; le 
lendemain, comme d'habitude. il 
me dit: « c.,:a va, ça va! 11 El nous 
partons à cheval, rejoindre l'auto au 
village oil el e nous a ttend . 
Tout n'est pas rose en cc beau 
Laos. La chaleur sèche, 011 la sup­
porte, mais aux mines d'étain il y a 
la fièvre, non pas à cause du climat 
qui est sain, mais en raison du 
remuage des terres qui recouvrent 
les alluvions ; les miasmes fit'wreux 
abondent . Il parait cntain que ce nP 
sont pas seulement les moustiques 
qui donnent la fièvre; les miasmes 
putrides des sous-bois el des terres y 
contribuent: ces organismes mieros­
copiques font autant de mal qw� 
ceux qu'inoculent les moustiques. 
Exploitation hydraulique des alluvions d'étain li Malacca. 
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�otre retour il Takkek coïncida 
ù peu près avec l'arrivée de l'auto 
dans laquelle je devais continuer 
mon voyage au Laos avec le futm 
organisateur des mines d'étain. 'I. 
tle F . .. accompagné de sa femme. 
C'est là que nous arri\'ùmes à 
conc lure l'atlaire des nouvelles mines 
1 '.erlainement une des plus impor­
tantes de l lndochine pour l'avenir 
de celte belle colonie. Après un repas 
bien meilleur qu'on ne pourrait 
l'imaginer dans ces régions, nous 
rai·limes vers six heures du soir , 
'I.. M'"" de F. et m oi . pour 
Savannaket où nous altendait le 
rt'�sident principal. Il y a 150 km. ; 
on nous dissuadait de faire celte 
route de n uit . mais on verra que 
c 'elit été dommage d'hésiter: l'im­
prévu est toujou rs intéressant. 
Tout alla normalement jusqu'à un 
bac sur une rivière assez forte où 
nous arriv àmes à la nuit noire. 
Notre arriv1)e fut signalée par des 
cris de joie et un allumage de torches 
qui ne pouvait toutefois rivaliser 
avec nos phares. Il y avait là une 
vingtaine de Laotiens pour nous es­
c orter vers le bac, avec ces torches 
qui mettaient en relief leurs bonnes 
figures rieuses. On aurait dit une 
fÙe. Quel plaisir que cette trnver,.;1�e 
d'un bac pendant la nuit avec une 
auto ! �ous comprimes que c'était 
la première fois qu'une auto passait 
ici de nuit, et qu'on n ' avait jamais 
vu de phares. L'escorte nous mena 
jusqu'au village situé sur l'autre 
rive. C'était  tellement gai qu'on ne 
put que céder au plaisir de doubler 
le pourboire. bien qu'on nous efil 
fait perdre plus d"une heure . Notre 
jeune Annnmile ne comprenait guère 
le laotien. m ais dans les questions 
simples on arrive toujours à !"e 
comprendre. ne fut-ce que par 
gestes. 
Et la voiturn rcrnmme111;a ù dévo-
1·er la rnute dans la nuit 11oi1·e. 
Toul ù 1:011p je sens h� chaulleur se 
dresser el µrendre la carabine. A 
µeine ai-je le lernJJ�. de regarder ce qui se µasse, que Jenlends ù voix 
basse : " Cn tigre '. " Et sans le 
moin d re bruit. u ne ombl'e, grandie 
par la lumière. bondit deva11t la 
voiture et se jette dans les bois. Un 
tigre en effe 1. un beau tigre, barrait 
la route ; aveuglé par les phares, il 
s ' était dressé, un peu écarté , el bon­
dissait à côté tle ;\J me de F., presque . 
à portée de sa main : u Enfin. dit­
elle ensuite, j'ai vu un tigre en liber­
té! » Voilà une surprise comme on 
peut en avoir quand on voyage de 
nuit sui· les roules tlu Laos! 
.Nous n'arrivàmes que vers minuit 
à Savannaket, n\ant encore erré à. 
uu croisement d� roules et le long 
des avenues interminables de cette 
bourgade aux maisons éparpillées el 
aux jal'dins immenses. 
La résidence oit l'on nous atten­
dait, malgré l ' heure tardive. �e 
trouve au bord du Mékong. C'est 
un grand et jo li bàtiment bordé d'un 
su perbe jardin. 
La largeur du Mékong dépasse ici 
de beaucoup le kilomètre. Le climat 
est sec, de sorte que malgré la cha­
leur. on n ' éprome aucune gêne à 
se promener. en plein midi, sur les 
rives du grand fleuve. Ce n'est pas 
une course, il est vrai, et l'air est 
vivifiant; c'est le grand avantage du 
Laos; j'avais éprouvé la même im­
pression dans le centre du .Mexique. 
Le résident nous procura le plaisir 
de fouler le sol du S iam qui est en 
face. Sa chaloupe nous y transporta 
en contournant un vaste banc de 
sable. :\ous parcourî1mes les rues de 
Mo11kdaha11. qui n'est guère qu'un 
villag-e. mais avec une pagode très 
1·11ricus1�. 'Juant ù la cnmpagne, elle 
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ne <liffère en 1·ie11 de celle du Laos, 
c'est partout la for1\t vierge. 
A une quinzaine de kilomètr es de 
Savannaket, nous visil<'tmes un mo­
nument khmer. une pyramide c1·euse 
du style d'Angkor, avec des bas­
reliefs en marbre fi�urant des per­
sonnages. La garde en est conllée à 
un petit monastère voisin, dans 
lequel on voit de .i•�unes bonzes en 
gi�ne au bac de Tchépone, à l'entrée 
d'une montagne. Nous y trouverons 
un abri ombragé pou!' achever les 
reliefs des festins de Savannaket. 
Accueil parfait : jolie véranrla élevée 
sur piliers de bois, fraicheur relative. 
Lorsqu'on risque de manquer de 
tout dans ces pays neufs. il reste les 
missionnaires el les postes militaires. 
Les p remiers ont ouvert la voie paci-
Lavage des alluvions d'étaiu à �lalacca. 
robe jaune errer silencieusement 
sous les arbres, sans avoi1· l'air de 
s'ennuyer. 
�ous allons achever ce séjour au 
Laos en suivant la nouvelle J.>iste qui 
rejoint la voie f'errée de Hué; c'est 
un parcours de 420 km. 
Malgré la vitesse, l'air reste brù­
lant. Nous voulons atteindre Lao-Bao 
où se trouve un bungalow donl on 
nous a vanté le confort et l'ag1·ément. 
'licli passe d il est encore bien loin. 
\lais il y a un poste de garde indi-
tique, les autres sont là pour la mai11-
l1�nir avec de l'ordre. 
Après Lao-Bao. où nous n'arri­
\Ons <1u'it cinq heu1·es du soir. nous 
traversons la chaine par une suite de 
cols assez bas. Tant qu'il l'ail jour, 
on jouit vrdime11l du paysage de 
plus en plus varié. Mais il pleut . el 
la nuit tombe ; il n'y a plus qui· les 
phares pour éclai1·er la roule ; nous 
allons penl re la jou issa nec des pa y­
sages quand, heureusemcn l pour 
1'.e11x qui n'ont qu'il rPgarder, ln 
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nuit s'éclaire des lueurs de plusieurs 
oraO'es. Il lonne, les éclair!'. se suc-
1'.èd�nt. el il pleut. Tout le pays 
apparait, sous les zigzags de la 
foudre, en taches colorées, sous le 
ciel noir décoré des plus fantastiques 
arabesques. �ous suivons une longue 
vallée parcourue par une eau ealm_e el limpide. tantôt lae et tantôt n­
' ièrc entre des collines arrondies. 
.\ peirw nous sortons des portes 
d'un village, nous arrivons inopiné­
lllt>llt sur nne panthère debout qui, 
ellrayée. fait un bond formidable 
dans la brousse. Oll elle était, en 
une seconde, il n'y a plus rien. Un 
peu plus loin. c'est un chat-tigre ou 
une je11n1� panthère que nous avons 
tll1 heurter On stoppe, est-ce la 
peinP ·?Trop Lard. plus rien. On re­
part, nouvel animal qui se dresse : 
moins danger·eux celte fois. une ci­
velle, cal'llassier plus timide, célèbre 
par le parfum qui a pris son nom. 
,\insi voilà trois b1�tes qu'on ap­
pelle sauvages. qui guettaient quel­
que proie aux abords d'un village et 
que nous avons subitPmenl chassées. 
Quelle nouvelle distraction cher­
cher dans ce paysage orageux ? 
Reprendre ma rêverie ! Je revois en 
•·sprit un pays de ce genre. la Zam­
hézia. Là je ne voyageais pas en 
auto. mais i'i pied sur les sentiers 
ni•gres. Pour faire un millier de 
kilomètres, nous avions mis trois 
mois. Ici 11011s aurons fait 2.000 km. 
en 1 il jours. compris les arrNs plus 
lon�s que les randonnéPs. Au lieu 
de �:i km. par jour, nous faisons 
i)O 1, m. ù l'heure. ' 1ais lù-bas le 
4·iel 1'•ta�t magnifique, ici c'est la pluie 
lorrPnlrt>lle. Et lù-bas on jouissait 
de:-; mo ndrl'� ot"tail�. ici on ne voit 
4IUe l't>nst'mhle d'un pays 
11 l'sl neuf heures d nuit tn�s noire 
4111a11d nous altei�nons la mie f'err{�e 
<'t "'011 lrrmin11s actuel de Dong-lia. 
Il reste 60 km. jusqu'à llué, et nous 
n'avons pas diné. Une très médiocre 
auberge annamite. au bout d'une rue 
étroite où la voiture peut juste se 
faufiler, nous tente: il faut du repos. 
Je ne veux pas parler ici de Hué, 
puisque nous ne sommes plus au 
Laos. Celle vieille cité reste ct:>pen­
dant pour moi la ville la plus origi­
nale, la plus vraie capitale de l'ln­
dochine, par sen vieux palais forti­
fié digne de Pékin. 
En revanche qu'on me permette, 
pour terminer, quelques traits sail­
lants du caractère indigène: laotien 
ou tonkinois. 
Le guide qui m'accompagna aux 
mines d'étain, comme à celles de 
zinc de Pac-Van, était un type vrai 
de fidélité classique ; je puis dire un 
f:aleb, au même degré que le héros 
de Walter Scott qui va jusqu'à 
voler pour son maitre ; et en lndo-: 
chine, un pareil type est encore plus 
près du chien fidèle. Comme ce! 
animal, Tchatt couchait à terre au: 
pied de son maître. Lorsque ce 
maitre, qui habitait Haï-phong, me, 
le donna pour guide aux mines de: 
Pac Van, il devint pour moi ce qu il. 
était pour lui, attentif à mes moin-: 
dres désirs, alliant la sollicitude au ; 
plus extr(�mc désinléresseme11l. ' 
Et quelle allure en course ! li 
avait la passion des chevaux, et non 
pa s tant pour les mon ter que pour les 
soigner ; il était aux petits soin� 
avec eux comm1� avec moi. Aussi 
comme nous pouvions être tran­
quilles tout le long de ces longu�s 
cour·ses à ti·avers des forêts i11term1-
nahles. le long dt.•s ravins escarpés. 
avec des rol:hers couverts de mousses 
el des 1 ron<"s d'arbres enchevètrés ! 
Aux i"taprs rien ne manquait, il 
faisait aussi bien le cuisinier que le 
guide d le palefrenier. 
Il me quitta à Tltakkek pour r� 
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prendre s?n service au près du. 
capi­
taine D. Bien entendu, en le qm llant , 
je voulus le récompenser, en dehors 
de !'On salaire. Quelle sur prise lors­
que, Je croyant déjà loin, je le vois 
revenir avec son cadeau, quatre 
exemple dans nos colonies. quels 
fidèles sujets nous pourrions avoir! 
Quelquefois. pas toujours, ils com­
prennent nos intentions. qui valent 
mieu x que notre conduite. Rél'em­
menl encore. une Bevue, en expo-
Pac Lang (mines d'or), au Nord du Tonkin. 
jolies natles sur lesquelles figuraient 
�es paysages el tics animaux de la 
Jungle ! Et avec ce dévouement, il 
avait :lix enfanb ! 
.le ponrraisci lerd 'autres indigènes, 
modèles de patience, <l'endurance et 
s�us 
_
lies maitres qui f'lt.aient loin 
d a�_
o1r d'aussi belles qualités. 
�. nous donnions toujours le bon 
saut la situation malhe111·euse de la 
Ch111e ac hwlle, faisait ressortir com­
hien,à l'origine les Chinois avaie11l eu 
confiance dans nos missionnail'Cs. Ils 
avaiPnt cru que Lous les Frarn;ais 
leur ressemblaient. La 1lésil lusion 
s"esl infiltrée avec IPs égoïsmes 1·om 
merciaux et politiques, venant de 
tous les Europt'e11s. 
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Ce que les lndod1i11ois appré­
cient le plus de 11olre part, c'est le 
calme. le sang-froid. Eux le possè 
tient, nous pa� toujours. il y a tant 
d'impulsifs parmi nous ! E11suite 
r"est la dignité; eu.\ n'en ont pas 
toujours. sauf certains de leurs fonc. 
tionnaires. mnis <'hn 11011s. <'omhien 
savent se tenir digw�mcnt '? Enfin 
ce qu'ils app1·1··cienl Ir. moins , peul­
être par suite de leurs déceptions, 
c'est la honté. :\lais la bon té vraie 
est d'ordre supérieur, moins acces­
sible ; c'est l'nflet d'une longue ex­
p1'_rience. d'1111 ineessanl contrôle de SOl·llH\me. 
